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* ' t» r4|liiMnt «Mup» M M wonwnl 

nircnua Paul-Rlqutl. biM iéoMé * •• 
M»nir d« M* «rim». 

La popahtlon novrrN IM MWab qui 
r«alamMt to44p*rt da II* qui la* •«■II 

1L« ll«uWn«»l Bttoml Dngon ds Go- 
mldcourl, du IS* okMMur*, harangui 
taafoMatt. mala e««ii-ol raitent décidéi 

I 

ua 
„, ^ „ ,_^ »^.^,,. I décidéa 
* oManlp aatMkellan ou t «andra ch«< 
inaal l«ur «taw 

L'émaNMi aal aonalMrafcla.     >> ' 

iM»: ~ La IKatenant-coloMl dn 13> efiaa- 
atun à chwral. qui viaat 4e démiaaloiuMr, 

' vitnt d* 9'«i«tr«ùikir, «trtc l«a aiaUaa qui 
aont toujonra itiHiM aar la phe* 
B«—iila» «• tf CoanMlWW'Wfc'f ''" 
La popnlatton'nt m proM fc ramlUUoD 

ta alu" vlolenu. 
M. Ricalpau pt IM membre» de la Com- 

inlMion municipale admlniairaUv* ont 
rioBna leur d«miaaloa< 

Daa milUera de payaana accooraol wa 
liJIaffea volaiaa. 

Sa(r« faiulaniuf e( «oliaU 
I (lat Uté 4.hiane aar laa 

I a UaMtealaqMt.' 
aaaa raiMa. La»  

Les aoldaU du 17* continuent à occuper 
mlUtairemant les alMaa Paul-Rlquet et la 
plaça du Tbdtire. 

S^ffchn «ttciflUes 
de r " Agence Ba7a3 " 

n loin, « h. 3B matin. — Aprèe l'appel, hief 
'"-   VMM mutinerie e'est produite parmi les 

du 17* 4'iaMWrla rantanna» a la 

Lee d*«> e«iM(M«a loftaa iMH ea MU- 
«nt M sont durigaee rar le oouvtat de la 

:. leure aiaMt a( ani 
l]ClK»» â7«tMn« 

JMOt 
Nativité  avec 
iiw«aa dB 
laéaArra 

anI forcé lae 
- - a 

- j alx raMpe^iiie se aont transportéee à la 
BowaOe caaeme. lUee étalent acoompa^éee 
~" "   > de Mt manjlesunte 

la'da auartlet a éM toroée. Laa bom 
•ont Tétandut dana Ha ekambrés'el ont 

•acilua di 

léarMiont ré^ndut dana taa ckunbrM' 
feeaé ceux q«l étalent coodtéa a lea lulvre. 
root le réKlÎMBt était alora aur pied, mali il 
avait de nombreux Indécis. 

Lee ctyiln ami avalent soivl ont ffa^é la 
aoudrtéres. Ib an ont fait sauter Ira portée. 
iaa oaïaaaa ont été éveotaéaa et In boâiAea du 
I^ ant espU lauie cartonchierea et laora mu 
•aéMa de cartpudtea. 

IMS cvupe de fe« lem partie dam la ftrec- 
ttoa de ceui <jul ne 'oulalant pas snlera. C'eat 
awn qu'une débandade aéntrale s'est pro- 
dviaa laa lodéeia ont saoïTle mur et sa fcat 
aaaeia «ae» loate;! les direetiona. 

a aaziaaa 
n )nn>, 10 h. IS meiin - Les soMaU el les 

eaforaux du l'^ d'tnlnn'^rle qui se sont révol- 
Sés sont arrivés s 6 heures du matin Us 
atannt partis a imniiit. Ils ont quêté en traver- 
aant lea vUlafes et Os se sont massés sur les 
altéaa. devant la tbéatn; oae foula ésiomM les 
a eneadrea et leur denne des saaiMHs. Cbaque 
aofppagnls s'est rangée è an empfacemeat m 
Blqué par un écriteau. Ils ont fonoa des fais 
ceéax et vaa da temps apr^s on leur a apporté 
tfi la patte eur laMiaUe Us H^ couctteot. Les 
asldili aont banssts de fatifoe. ils oat tous 
•ears oanmeblém reanpUee la balles. 

k I kaoïas, M. Ilicaïaau, présidant ds la délé- 
EW» naaMaale. est seau propoear aiu soi. 

ta de se rspva 4 la caserne, leur promettant 
te pantaa. lia été bué e< les soldats ont de 
Biaade le éipaii du «1< dlntanurle. 

te foula aBlve daa vlUaaes  soTlraïuiatita. 
Selques personnes se dispersent. Us resUnt 

soldats sur les allées. 

Las tristes évtamenta qui se déroulent à 
~ ~^— a aat uoduit ma dooloureuse tan- 

à Maara, eà, kraté la lournée, a 
vana tna grande animation. 

Bl»T -olr. 4 • hearse, l>fleryeeeen» était 
eltrérae Une colonne àr oianifeatants a 
^reouru les alléee Paul-Rlquet et IM prln- 
atpales rues, faisant fermer lea cafés sur 
leur paaeage. La rolocne se dirigea ensuite 
nra la mairie, l'o détachement de gen- 
darmes 4 cheval se rendit sur les lleut, et 
la manifestation prit fin, ^r&ce au sang- 
froid pt au tact du capitaine qui comman- 
•aK ce délactKmecl. U a eihorté les nia- 
•illealiints an calme, a fait hisser le dra 
peau rrarat* de deuU sur la façade de 
rHdtel de Ville, et a donné 4 ses hommes 
l'ardre de raatrer 4 la caserne. 

Le» manifestants se sont aus.ii rendus 
Vfrant Is préfecture, mais se eont Inuné- 
gtaéemant reUrés, ayant trouvé la grille 
fartBrta. 

Laa dragona partent à lenr rancontré et 
les refoulent. De lerriblçs collisions se pro> 
dulmnl. Soldats a4 eharauz aont trappéa. 

Oa Jette pouiraa^ paréa aur les draaaaa, 
al l'os visa saitaut les otSelsra daM an 
ratolt un énonaa madriar k la téta. Soa 
esrque le préaarre d'una mort cerlalna, 
atais le caaqoa aat défonaé. 

Soudain, aa aatand dgi MtoaaUons. Ce 
sont tea inaaifsalaati qui tirent sur la 
traope. Un graad nomara de soMata al 
d'aBclers sont Miasés. OD assure qua la 
aaatee de ceu»d •'éléaa à une qulnxalaa. 
lu aoat transporléa daaa Arrarsaa |lianna- 
clea On en accompagne quelquea*uns 4 la 
préfecture oA on leur dooaa aaaaItM daa 
•olsa ampreasés. Le préfet Brlana, la pro- 
cureur générai Laffon, le procureur da la 

On prétend que 1 
République FalgalroUes sont sur lea lieui. 

'   us la troupe rlnoata aux coupa 
■ala, •« «Wan dti tamatia. 

A   MONTPELLIER 
\lol«ttt«« bagarre* 

'1)0 HbtM zcaetitûadMXA pftrticuU^r : 
Notr* CifnmçmnàMai à» Moatp«Ui«r aotn 

'    I mmUÈk im 4AUU8 talvanu sur 
I qai M softt prod'jito cette DùH 

m «ont produites cette nuit à MoofpeUler 
«td» «BpàM ptaBjRin loan, est occupé mi- 

I ont éié prwMwéi ptr des flo^ 
d&nnatttM de Ifat^onne qQI A torn 

MtttAlM OMMM une tt^tni*: de poudre et 
«Kar«woq«4 putevt QM «motlott cooei- 

Sa prévUlon des troubles, des drwons 
ont M* «avoT^O sur la T>Iice dt la Préfec- 
ture qu'Us omi «êèloyée on <in clin d'ceil. 

mu bientôt des nuuilfesUtioiM s* pro- 
■ottUwkt. 

ASHo awir p4reouni la ville an criant : 
• rjberté I VtT« UarcolUa Albert I Vive Ar- 
K^lwv 1 M Laa manUcstaitta aont parvenus 
lua^'à la baut«<u' d« la place de lo E^- 
nrtore^ 

Mombre d'homaae étfticai armée de !&»• 
Irtques et 4a rovolvar». 

il «t tiipoaaibU àê conMbr le fait 
Plusieurs raanifeatanta aont également 

blAMéfl. 
Les dragonn chargent toujours. Les gen- 

darmas frappaat «vae daa aabres. 
Refoaléa de to.ntes ports lot raanifastanta 

H raaoamhknt à la Holla aux Colonooo 
qu'ils nettoat à soc. lia Venparent de tout 
ce qui leur tombe sous la main pour dres- 
ser des barricades rua Loge et enkpêcher 

, alaot lexavallen do a%ioor. Tooo lot éUui 
do kC BoKa ont été «vaaMa. n soaible qu'uB 
véf^ié^lo ouragan oit poooé pur la. Lo 
opootielo nt navrant. Dirns la ruê sont en- 
tasaés chaiaes défoncéoa, caisses vides, ba- 
lances tooJyoa, hriaésa, poutres, madriers, 
poids de balances qui ont servi aux mani- 
festants comme proJaetUes contre la troupe. 

Le ffénie et le S8> do lljpia vieaneot alors 
renfprcef la cavalerie. On opère des clAr- 
gea a la baïonnette dans toutes les rues. 

l'n passant, M. Veyrat, reçoit trois coups 
de baionnaita au bros 0t il eot transporté ft 
la pharmacie. 

D«s soldats du génie parviennent enfin à 
faire évacuer la Halle. Un gont aidés par 
le* ffendormoa à pied qui opèrent avec U 
dariûèrs bnitaUU. 

Les manifestants sont refoulés de toutes 
les raes» nais les troupes sont débordées. 
Cos dragpna s^areot ; Us ont perdu leurs 
eliefs et toct à la débaîodade. Des arreata- 
tloQ9 sont opérées en masse.' 

On es c<Sonple une quarantaine. La plu- 
part aont munt«nir«a. Enfin, vers 2 beuretf 
du matin, les manUestants se dlapersent, 
mais les dragona continuent à opérer laa 
charges et occupent la préfecture, campant 
sur la place. 

L'éoMttofi set A* Mm combl«. 
On s*oM«iid à de nouveaux troubles? 
L«a eottnuBicotiona téléphoniques sont 

IflterrettfMS on ville et on n'accepte plus 
les tétéffrOBunea de particuliers.' 

Le g«fatéi*al en chef Bailloud sera ni eott* 
férooeo à 2 heures avec le préfet.' 

Ce matlB. vendredi, la vUK a rsprU sa pby- 
licncttie habltuMls. Aux manKestatlonB. b* 
garres «t chaMsa da la vaUle. succéda le plus 
frrand calme. Dès la première beure, toutes 

BM troupes des diverses armes ont regagné 
leurs c&nionueraanta respactlfa. M. Brlens, 
préfet de J'UérauIt. a fait remplacer laa gen 
dartnes. qui Jusqu'Ici gardaient la préfecturs. 
par uns compagnie do 90* de ligne Par contre. 
U mairie est gardée par des gendarmes et la 
ponce. 

Toute la matinée, ooe (ouïe nombreuse n'a 
cessé de staUonner auprès des baUas devant 
leaquaUaa, au nUleu da La nso de 1* Loge. «1- 
•enl eneors toutes sortes d'objsts divers, cals^ 
se^ brisées, chaises, cages à poulets, légumes 
de toutes sortes, te tout présentant un 8pe<~- 
tade navrant C'est une ruine pour plusieurs 
marchands auxquels il ne rests rien de,leur| 
étalatres ou marchandlMis. 

Ca matin, sur la demande des dames des 
HaU«B, u Th^ulon. buissier. s'est tracsporté 
sur les lieux pour fairs le consta tdes objets 
briaés ou disparus. Au cours daa bagarres de 
cc'^e nuit, un négociant en grains, un vieiUard 
de 'T ans, M. Victor Velrat. a été biGS£â de deux 
Roups de baïonnette au cOté irauche OoQl^ltie 
gruvfl, son PlHf n est pas rtf-espt>re 

'  U B'v 0 pas eu d'incidents. 

La municipalité tféroissiofmaire adresse 
À la population 1 appel auivant : 

Habitants de Montpellier, 
Depuis l'asrestaiton des chefs du mouvement 

de détanse vftloolc. les incidents les plus la- 
mentables se aont produits contre la volonté 
lormsUe de FerrouL de Marcrilin Albert et de 
ceux d'Argelieis. Des vlolencai ont été exer 
cées et la sang a coule : II ne noui appartient 
pas de recbercbsr sur qui tomberont les res 
ponsabllltés de o«s violences, Ukals nous 
croyons de notre devoir d'aDclan» membres 
de la municipalité de faire un appel pressant 
a vous tous, habitants de Montpellier, é quel- 
que parti que vous appartenles, pour que vous 
conserviez duns les douloureuses circonstan- 
ces que aous traversons, le calme absolu st la 
Sagease que seuls pourront nous éviiar des 
tnalbeurs plus grands. Nutre cause irioui 
pbera. car elle est celle de la Justice et de 
rhumanlté. Restons attachés k sa défense, 
snalB en proscrivant absolument toutes violen- 
ces qui ne pourraient qu'accroître nos deuUs 
et ooe misères -. évitons abflolument toutes ma 
nileetailons sur la vole publique, afin que dans 
nos raags ne puissent se fltsser les profeuion- 

I duoéaordre et de la violenca. qui n nels (] . qui n appar- 
tiennent pas plus k la viticulture qu'à aucun 
parti ou a aucune oplnlon- 

Noua vous en supplions donc, dans ces «l^ 
constances graves et douloureuses, pour nous- 
mêmes, pour nocrs cause dont la violence ne 

Eturrait que compronMitre le atiècèa, pour évl- 
r de Mmvoaojc molhanrs et de nouveaux 

deuils. Seyoeis calmes «t dlgaas; pas da vio- 
Uuces, pas de manllestations dans La me. 

losira BAIOL. MAUUCI Binaa. AUBVOTI 

Giasm. HiMBi LiViMB. 
mrmèrej de te mtmlc^peUU 4imUHùrMair$. 

Avignon. 21 lum. — U. Dojardin-Boatimotz. 
dépufa^ de raudSf qui devait présider dimanche 
le boaqiwt de nExposiuon des beaux arta, a 
Avignon, a lafbrme la maniolpaltte, «m'en raison 
dee événemeais. il ne pouvait voair. Tocl 0 été 
immèdiatameat decoaunaadé 

L'interpellation 
sur les troubles du Midi 

t/y ¥étiJf$éi 21 juin 
géaaça a 8 heures, sa. •rlseen préside. 
■• CnaMaoooM, au banc du gouvemameot. 

eoi oolmré de MM. Thomaon. Runu, Guvot- 
Doaaatgne. Picquart. VlvianU Briand, Dular- 
din-BenonMtx. 

La Chambre adopte d'abord sans débat : un 
F°4S^ auterisaat te VlUe do Poolo 4 omprvo- 
ter tt nsiUlons da (raneo ; «n pootet onlonsant 
on échange immobilier entre rstal (Il o'aglt 
de l'tmmeuklA OTI e«t ln.<ualléa rnmbasasdo 
fr.inçai^p 4 n^Tne), ei -M. lïogiini, propriétaire 
dans celte viiip. 

lin projet portant ouverture d'un crédit ex- 
traordinaire de 300 000 francs pour l'InsSaUa- 
tion mobilière de l'b otel de rambasaadi frao- 
calao à vienne. "^ 

Ltl  TROUtLIt OU MIDI 

L'ordre du Jour appelle I^ discussion des 
ImerpeUatlons de MM. Aldy, E. Brousse et 
Leroy-Beaulleu, sur les événements du Midi. 

Une outre, de M. Ohnrlee Benelet. sur tes 
tnesuros (}ue le gouvernement compte pren- 
dre, après avoir rétabli l'ordre dans le Midi. 
pour assurer le respect de te loi dans cette ré- 
gion et dans tout le Midi. 

Le débat est loint À te dlsct;ulon dM tntor- 
peUations précédentes. 

n en est do lUme poor une cioqoiéiM, de 
M. Loiren*. 

M. OteMMMOMi. — Je crois qu'avant l'ouver- 
ture de la discussion, il serait bon que le gou- 
vernement dit a ta Chambre ce qu il connaît 
des événeoMOU qui se sont passés dans la 
tournée d'hier et dans la nuit. 

Voix k l'extrawe^aoohe, — Vous les connais- 
sez aujourd'hui I 

M. ileiosonio * Il s'ogtt des événemonu 
de Narboone. de MontpeUiers, de Bézlers-Agde 
et de Perpignan. 

La demléea dépêche reçoo est eeU^ du , 
de TAnde. dotée do U Juin, t h. OD Matt»: 

BUo olgnate r«>tmoétté dont ont-«M roblet 
les cuirassiers de la part de la foule, sans 
qu on puisse s'en expliquer les causes 

01. Miidor. — ce sont vos tbéonesi ((Bruit.) 
M. le pésldot — Une séance où doivent 

être discutés des incidents douloureux devrait 
se passer tout eottere dans te plus grand si- 
lence. (Appl. en sens divers.) 

M. Oleffieneeau raconte sa conversation par 
téléphone avec le préfet et le sous-préfet, au 
sujet de l'emploi tant de la cavalerie que de 
rinfanterle et de la gendarmerie pour main- 
tenir l'ordre k Narbonne . 

La lecture du rapport du préfet provoque des 
mantrestetions en sens divers, notemmmt 
lorsqu'il est question de l'agreaaion contre un 
agent de te SOrsté génteale. iete à l'eoU et 
lapidé. 

Le récit de te collision entre la troupe et te 
foule, od quatre personnes ont été tuées, est 
écouté dons im silence presque complet. 

Un officier, C sous-oftic 1ers, 47 hommes de 
troupe ont été plus ou moins gravemsnt bles- 

La soirés d'hier et te nuit se sont posées 
dans le ptxts grand calme. 

A Montpellier, tes mêmes faits que la veille 
se sont produite dans les mêmes conditions, et 
la tranquillité sembte malntanant votiloir re- 
naître. 

A Perpignan, l'hôtel de U prélecture a éte 
incendié: les renseignements lus par te prési- 
dent du Conseil sont, d'ailleurs, identiques k 
eetix que publient les Journaux. 

i'arnve, dit l'orateur, k un événement qui 
n'eat pas le moins grsve de cette douloureuse 
sérte. 

J'y avais fait allusion hier. 
L on nous avait iignalé un eetteln nombre 

de régiments sur lesquel.^ on nous disait ne 
pouvoir compter: de ce nombre, te 17*, en gar 
nison k Béziers. 

900 hommes de ce régiment, transférés k 
Agde, ont forcé la porte du quartier 

Bans aucun officier ni sous-officier, accom- 
pagnés seulement de trois ou quatre caporaux, 
lia ee sont dirigés sur Bésiers. disant qu'Us 
voulaient maseacrer les cuirassiers. 

\.c,  gt'n^ral    do   bncudc   iii/.'rrn^   des  faits. 
S'est porté, k te tête de six couipagalas, au de- 
vant des mutins, et, faisant appel k tous leurs 
bons eentOionts. les a adjurés de rentrer dans 
le devoir. 

Il n'a bas réussi. 
M BlMsr. — vpus récoltes ca que vons avex 
 !" (Proles' ^■— '" "  

M. •temenoeau. 
avez semél (Proteetetîons à lextrémegauche.) 

M. •temenoeau. — Le général, quf est un 
brave soldat et qui a payé ga sa personne dans 
mainte combats, n'a pas voulu entrer en lutte 
sanglante avec des frères d'armes. 

Je l'en loue. 
Les mutins se sont dirigés sur te poudrière. 

S'en sont emparés et ont pris chactm aOO car- 
toucheo 

Ils le sont fait héherger par les habltents. 
Puis ils ont envdyé des délégués k leurx 

Chefs, se déclarant prêts k rentrée k leur 
corps, k condition qu'aucun d'entre aux ne 
fOt. potir l'acte commis, l'objet d'une mesure 
de rigueur.  (Exclamations ) 

Cete, Je ne pouvais l'aoeepter . il n'ételt pas 
possible que le gouvernement capitulât devant 
une sc^datasque révoUée. (Appl. sur un grand 
nombre de banca) 

Et J'ai fall, par téléphone, cette réponse au 
BOUS préfet de BéUcrs. qui en a prU le texte 
écrit : 

« Que tee soldats se mettent k la dlsposltloD 
du général, qu Us rentrant k leur corps, le 
gouvernement leur tiendra compte de leur 
BOUffliaalMi. ■ (Exclamattoos et bruit * 

n n'a éte pris auctm engagement, on a seu 
HoroBt déclaré que, comme toujours, te Justice 
tNDdroft- compte de lo soumission témoignée. 

Les mutins ont alors demandé k entrer k leur 
antienne caserne actuellement occupée par 
teM*. 

J al refusé rette demande comme l'autre, ne 
voi'Iant pas leur permettre de rester k Béciert 
pour aider les émeutlers 

Que peut on demander de phig T A l'heure 
actuelle ite campent enocwe sor ta ptace de 
Bériera. 

l'ignore ce qae l'avenir donnera. 
Le général Bailond. commandant le W corps 

avait annoncé qu'il conduisait des troupes 
pour cerner les vneutlers. 

Mais II n'a pu encore arriver, la vole ferrée 
ayant été coupée sur deux pointe. (Ixclama 
tlona.) 

Nous vous demandona. Measieurs. si vous en- 
tendes que nous potirsutvtens l'œuvre de ré- 
preaaloa oomnOBoée. 

fil voos te déoires, nous aroiu pour te Cairo, 
oln de *  

6i voiu noué acoordoi cette confloaee« no^o 
contioueroaa celte tftcfee et c'est en votte non 
que BOUS la ménertms k bien. (AppL k l'sc' 
trème-gauche.) 

M. ALOV 
M AMy. — Js serais bref, ear U no terde de 

me retrouver au milieu de mee compatriotes 
que l'on fusille. 

Nous étabUrops tout à fbenre te bUan de te 

Mate 0 fsut d'abord rechercher les rwpon- 
sabibté<<,   savoir comment les événements se 
sont produits, comment Us auraient pu être 
évités. 

La miakre qui m provoqué  co  nouvenent 
de sept I 

1 maolfei 

besoin de vatre confiance. 

[festetloiu auxquelles ils se sont 11 
vrés avalent pour aoul but d'aUlrer sur eox 
rinterét des poavMrs (Âiblics oublieux. 

l,e« vignerons pouvaient tte se considérer 
comme des révoltes quand le gouvernement 
lui-MéBM. par SOS préfète, faverlialt loura saa- 
lUfestniion T 

N'at U bas mis des crédits k leur disposition, 
ordonné a la Cooapagnte du Midi de leur accor- 
der des trains spéanux. pavoisé et illuminé 
les montmients publics T Ils pouvaient donc 
être convalnciu qu'ils ne aortaiont DOS de la 
lénllt^ *^ 

Le gouvernement n'Ignorait pas les tendon- 
ces qui s'afflehalent dans ces manifestations. 

On 7 dlsoK bien haut i « SI cous n'avons 
pas ssAiafactton      ■ 

Fotr d^verset d IextrémegavcAe. — La- 
queUcT 

. M. AMy. — Le vote d'imo loi de protection, 
qui vobs est aetueUaoMot soumise,- si vous ne 
com^vnes pas cete... 

i;ne volE d l'ccfrémf-jroae/ie. — Us ne corn- 
prennen trieni (Bnilte.) 

M. AMy. — Ils ont pu croire, dans teur aim- 
pUcite, pouvoir aller }usqu'k te grève admi- 
nlotrativ*. 

Le gouvernement savait que les démissions 
allaient se produire U n'a pas dO en être sur- 
pris. 

Le président du Conseil a aten envoyé aux 
démissionnaires une Icttrs que ]e ne Juge pas, 
maU D'anivait-ene pas trop terd? 

Il avait a choisir entre les eagee oooseite et 
la répreeslon vloteote 

n y a fiiatra joura, on pouvait encore ompC- 
cn''r tout ee qui s'est produit. 

le président dn Conseil ne l'a pas voulu, II 
a réclamé un Maac-seing et obtenu de U 
Chunbre: ceux qui le lui ont donné sont-ils 
maintenant satisfaits f 

Le sang a coulé, et Ik où tout le monde prê- 
chait le cahne, U a fallu plus d'un corps da'r- 
mée pour réduire des citoyens paciflatiss. 

On a construit des barricades, mais qui les 
a fait démolir, sinon ceux que vous avez ar- 
rêtes î 

Plus de lé 000 hqmmea de troupe sont pris 
dans toute ta France pour être envoyés k 
Narbonne. 

N'était-ce pas une folle impmdeace de dres- 
ser ainsi des régiments entiers contre un peu- 
ple qui ne demande qu'k rester eaime 7 

Le ministre nous apporte un rapport du pré- 
fet de l'Aude, au sujet des événemonte d'hier. 

Ce document ne concorde pas avec les rzT\- 
setgnemenu que l'ai rectis moi-même es ma- 
tin, de personnes des plus twnorablos et digues 
de foi. 

11 y a eu quatre morts hier, k Narbonne. 
mais il y en a e«i d'autres avant-hier. (BnUt.) 

M. PerreMe. — H y en a qui rient i 
M. AMy, — Avant hier soir, la foule se porte 

vers te sous prt;fecture de Narbonne. 
Quelle foule ? Des âmautlers T Non. des Nar- 

bonnals. car les villages votelns n'avalent pas 
encore bougé. 

Ite ranconfrént ose cborroMe de palUo et y 
mettent le feu. 

Mais, dit alors quelqu'un, cette paille était 
destinée au couchage des troupes. 

Et tous alors de s'écrier : « Mais nous ne 
voulons pas que Las pauvres soldate couchent 
par terre i » 

tt. 8'auolant eux-mêmes k la voiture après 
avoir éteint le fen. ite te tralnem Jusqu'à If 

tt voiil la population dont on dénonce La 
haine contre l'armée. 

I a manlfestetioii^ peut-être été excessive. 
Mais,  lors de cette attaque de la aous-pré- 

fecture dont on a fait tant de bruit, la porte 
s'est brujtqurmeut ouverte, et. sans aucune 
sonmatlon. les coups de feu se sont succédé 
contre une foule désarniée. 

U eu a été ds même quand les cuirassiers 
ont. sans aucune aommatlon, tiré sur la foule 

M. Allard. — Btes-vous eauslait UemenceauT 
(Blvos) 

M. Aldy. •» Ce sont, entre autres, un de mes 
anciens adjulnu quand l'èteis maire de Nar- 
bonne, un grand distillateur de te ville. 
(Rires.) 

Tne voix. — Il y a des fraudeurs parmi les 
parente de certains ministres l 

M Aldy —Ce malheureux Ramon, tué. avez- 
vous dit, par une balle perdue, dans le bar où 
il était assis avec sa fille, a reçu quatre balles 
da!is te tète. (Bruit.) 

Les culrassters ont tiré k droite, k gauche. 
conme par divertissement (Appl. k l'extrèœ- 
gauche.) 

Un a dit qu'Us avaient voulu venger leurs 
ofâclers, oue. dans te Journée, cet ètabUsss- 
mnnt avait rsfusé de servir. 

II y a au un acte déplorable : on agent de la 
Sûreté generate de Paris a été malmené el Jete 
à l'eau. 

Mais ne sufAsait il pas d'avoir envoyé des 
troupee k Narbonne sans l'inonder de ces 
mouchards (Appl. sur un grund nombre da 
banc^i, qui. peur se faire bien venir, he prè- 
aentwi comme des Joumallstee exerçant leur 
professlonl (Nouveaux appl.) 

Il a été Jeté k l'eau, mais de bravas citoyens 
l'arrachent k te mort, et l'un de mes amis, 
M Chameriat, le conduit, suivi de la foule, 
k l'HMel de ville pour le mettre ep sûreté 

On trappe à te porte, caUe-ci s'ouvre, des 
soldate sortant, des soldau du 139*, et. sans 
sommation, tirant sur cette foule inofTenalve 

Kou aatlsfalts, les soldats poursuivent Is 
foule dans une rue voisine, tme nouvelle dé 
charge a Heu. et quatre personnes sont tuées, 
dont une Jeune fUle de IS ans, (Mouvement.) 

(juant au sauvetaur. M. Chaberlat, 11 a été 
frappé par U baïonnette d'un soldat. 

Oautres faits se aonc passés dans d'autres 
villes; Je me contente d'apporter Ici des préci- 
sions sur ceux de NartMnne 

On a. paraft-il. prorate aux habitants de Nar- 
bonne qu'on ne tirerait plus dèaonnate sur eux 
sans aoounation. (E^tclamaitenaJ 

[IgÏÏTSÏ te concordante ttojiarvien- 
sur les ctreonstadOes de 

k ses voisins. — Ça votteomitse, 

[>esren 
lunt de 
ces bacldu„_- 

DAM oe:aoiabn, un téiégrainmo do M. FS 
bre. moMO de Caèet-d'Aude, frère du pnou 
reur t^éfol do Pftrte 

L'un deo eorveepondante «o dM q«e te régi- 
ment de edtfoaatefs sest conduit comme un 
régiment do ooooques, et que l'auteur de te 
Ifltee foctete pourra alouter-4Ha Mirthlè cha- 
ptlre a soa ouvrage 

fi. Oovttar ' 
oalea crétin 1 

M. Altfy, — Voltk ce qui se passe t^vi n«asl 
Je sate bisB qu'il y a des actoe de ■uidnerie. 

mate Je srote que c'eat surtout te démence qta* 
s'impose. 

Malheurenaement, il est échappé au prési- 
dent du Conseil des paroles regrettables quaod 
il qualifie 90s Ote de soldatesque 

M. OtemauMMi. — Rien ne ma échappé 
M. AUly.— Eh bien i Je le regrette pour voua. 
Onand von miallffM da soldatesque ce» en- 

CBBM do m mm mm ««I aont «oa andate, 
eroyax'vous boaorar loa ttêroe otleo ■iisi qui 
vous les donnent pour défendre la patrie, non 
pour en faire des troupes de police T 

Je serais le i^renuer. mol qui voue interpelle. 
si vous usiez de mesures de clémence 

Nous ne voulons qu'une chose, c'ess que le 
sang cesse da couler. 

Mais, étant donné que c'est vous. Monsieur 
le prèMdent du Conseil, qui êtes la cause du 
maL vous croyu vous bien quallflé pour opé- 
rer cette pacification. 

Prenez-y garde : aujourd'hui c'est l'émeute, 
demain peuuêtre ce aora la eOruiminn. (Mt>u- 
voAeai pgotengés.) 

H.  fi.  BMMIfiM 
M. 1. Broneeo. — Le gouvemeiBont n'a rten 

vu, nen prévu. 
Il y a trois mois k peine, nous lui signa- 

Uoas les moyens d'enrayer le aaotlmont de co- 
lère qui monteient de toutes parte. 

Et comme Je citais au président du Conseil 
la misère de nos viticulteurs. U me répondait: 
I Vos viticulteurs ne m'intéressent pas, parce 
qu'il y a derrière eux une agiution réaction- 
naire. 

M. Otemenoeau. ~ le n'ai pas parlé ainsi. 
M. K. Broneeo. — Ces hommes que vous 

tralties atnai sont d'excellents républicains, 
mon collègtie Bartlseol vous le dira. 

Mais, selon le mot de M. Pams, aujourd'hui 
sénateur, il y a k Perpignan un préfet, M Dau- 
tresme, qui est un vénteble danger public. 

M. Ohaatenat — M. Dautresme est tm de mes 
vieux amis 1 (Bruit.) 

M. E. Brousse. — Les fraudeurs les plus con- 
nus continuent de bénéficier de l'impunité la 
plus atisolue. 

I e trop connu Dayon. condamné k SM éOO fr 
d'amenae, ee promenaK publiquement k Mar- 
selUe il y a an mote. 

M «i^fot-p eeoalBoo, garde dos eooaux. •— 
M. Dayoti ne s'est pas promené 11 y a on Bota 
k  Marseille    mires) 

M. C. Breusee — Un autre condanutê dans 
les mPmes conditions continue d'tnonder de 
ses vin£ fraudés le commerce du Midi 

M. Thierry. — J'en connais un qui a éte 
nommé, au lendemain de sa condamnatioiL 
conseiller du commerce extérieur TRlres.) 

Quand les populations voient ces hommes 
qui les ruinent en faisant fortune se prome- 
ner en automobile, on comprend qu'elles se 
syndiquent pour obtenir Justice 

Et c est le moment qu'on choisit pour em- 
ployer contre elles la manière forte, après les 
avoii exaspérées par cette impunlM a leurs 
bov rreaux. 

M. a. Broueee. — Je connate le cas d'un frau- 
deut nommé Juge suppléant de Juge de paix. 

M. Brlasan, président. — On ne devrait pas 
apporter ici de pareilles sfArmatlons aans 
avoir signalé les faite au gouvernement (Pro- 
testations ) 

M. Binder, gui interrompt, est rappelé k 
l'ortlre avec inscription au procès verbal 

M. 1. Braueee rappelle certains des faite 
délk signalés dans sa précédente InterpeUatiou 
k l'actif des fraudeurs, et termina : 

Votre nom, Monsieur le président du Con- 
eetl. sera bonni par les géDérations réptihb^ 
calnes. 

M.   LKROV-BIAULIIV 
M. Lorey Baoulleu. — Je ne monte k te tri- 

buns que pour protester contre detu affirma- 
tions du gouvernement. 

La première est cette affirmation absurde 
et odieuse, représœtant l'a^ltetloa du Mldf 
comme un mouvement de reaction. 

S'il est un de nos collègues radicaux 00 so- 
clalUtes du Midi qui le croit, qu'il se lèva^ 

ïe ron^tete' que personne ne répond k mon 
inviiatiun. 

M. Fuiodo — Non, U n'y a -pas de mouve- 
ment réactionnaire, 11 y a tm peuple soutevé 
par une légitime indignation. 

Las interruptions se CTOteent au milieu du 
bruit. 

M Lerey-Beauileu cède la tribune k M. C(Hn- 
brouie 

M. Combrouze — J'ai demandé k parler, 
parce que Je possède des documente pour ré- 
pondre k la provocation de M. Leroy-Beaulleu. 

Sur dtvere banoe. • Ce n'est pas votre tour 
ds parler I 

M. Ailard. — Nous pourrions tous parler, 
alors I 

M. te président. — L'orateur précédent a. 
Ear courtoisie, cédé son tour k M .Cambrouze, 

klseet le parler \ 
M. Oembrouze — On prétend que l'agitetlon 

ne dissimule pas une manoiuvre de la réac- 
tion : les faite prouvent le contraire. 

M, Laatea. — Vous n'êtes pas d'aooord avec 
M. Sarraut 1 

M. Bembrauza. ~ Les appels de te réaction 
ont été très dissimulés (Exclamations), mais 
les faits sont là 

L'évêque de Montpellier a livré ses église» 
pour loger les manifestante. (Rires ) 

M. Leray-Baauileii -^ U n'y a pas de réac- 
tionnaires dans aotre région, U y a des gens 
qui ont faim et qui protestent contre las au 
teurs de leur dètre&se st de leur ruine 

Je dâmande k la Chambre de donner k ces 
malheureux une marque de s>'mpathle. 

n n y a pas de lois qui puissent obliger im 
peuple k mourir de faom. 

M   OH. BBNOItT 
H. Oh. Bonelsft. — Je demande ao gouveme- 

meiH ce quHf entend faire demain. 
II faudra bien, pomme It disait hier M Ri 

bot. qu'on cherche les causes du mal; J'en vetix 
esquisser les grandes lignes. 

Cette 'Tise du Midi n'est que la manifeete- 
tion exicneure d'un mal général, qui atteint 
Jusqu'à la moelle du pays. 

M. BembreMao. — C est un boiJanglsme vi 
Ucolei (Rires.) 

M. Oh. BoMelsI. — Noos aommea devant l'a- 
narchie organisée, qui est comme ime putré- 
CaeUou de te Uberte I 

J'en pourrate montrer le premier germe 
dans >& faiblesse de cerUlns cabinete mode- 
rés, dans les capitulations Judiciaires, dans 
le déplacement des pourvoirs opéré par le mi- 
nistère Combes. 

^ pourtate AoBlrtr tea développemeniff 
dvis las défalUoBeoa du ministère Roaster aot 
eepten* te soir es qu'U rspouaaait te aUtm. 

1% pourrais rappeler 000 appâte aux Mémento 
d« désordre par le gsavemement. comme k 1« 
phHS de te mUoD et su pavtllon d'Armenoo* 
vdte. redire les exemples du sabotaf- -'- "-■•- 
mtnlstrsèioB do te Justice et de te ( rtpUm^ 

Ces gramaa d'anarchte o^^ donné leur fml 
naturel que nous réo«ltons aujourd%ul.       -r. 

Cette anuchie n'a potot été spontané*, 6lte\ 
est organteée. favortiOo par toutes sortes d« 
pliciio et c'est ainsi qu'on arrive % te x^aaàs^ 
lion. 

M. LAPPUm 
M. Lofterra. — Le présidené du Cons«lI sj 

donné par avance une réponse k la queatlom' 
Qui fslsait le fond de mon interpoUation      \ 

vous saves. Monsieur le président du ConW 
sell, ce que vous avez k faire; vous avez dit 
Sue vono aviez proscrit au général Ballloud 

e j)ron4ro la této dM troupes -dPpoUii A ré- 
laWlrrof^ 

Pour DMl, Je iM pola êtfmMtrs eMto conisfoa. 
(Rires ) 

Je vais partir ï>our Bétiêrs. (Exclamations.) 
Je ne periueltrai pas quv cvs maUiauitvi^ M>1* 

dats, qui ont olJél non a un sanitmenl d'indts* 
ci&llne, mais k un sentiment plus haut de ao- 
lidarlté. soient tralMa «vec rigueur. 

J'irai me mettre entre les malheureiu en- 
fants de Béders st te général BalUoud. (Appl. 
et rires.) 

M. PuBlleeMtenlI. — Psrlez-noos du beau* 
frère Bouâcara, ca sera bleu plus intéreasaat I 
(Rires.) y-«f>1 

êê. Lafterre — Vous avez tM« de mettre «n . 
avant le nom d'un membre de ma famille, vic- 
time d'une dénonclatton calomnioiiae. 

Les Juges de Montpellier se sont dessaisis. 
J'adjure le gouvemsmsot de me laisaer lo 

temps d'aller lè-bas, st Je m'engage k- p^yer 
itiéqu'au bout de ma persoome pour ramener ■ 
les Jeunes   soktete   et les   Jeuoes   uteyena. 
(Brultt ) ^ i 

Informations 
du soir^ 
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DAMS LEB COULOIRS DE LA OHAMOttE 

La nouvelle de la révolte du 1?" d'infan- 
terie a causé une véritable stupeur dans 
les milieux politiques. 

L'affplsncnt est général.' Les député* 
ftotuWl dé frOtlpM an groupes chercbant 
4es MMjgÔMOOts. On ee deaaands ooic- 
ment des ntrmfnes auasf trouMés poerroot 
Îreniire des rébululions viiiioa. Cependant 
es leaders es^uyent de calmer un peu 

l'émaLion et d élever tes repreaantaate dt> 
neupte a la hauteur des graves responsa- 
bilités qui leur incombent. 

MM de Rizière, Edmond Carlos et Plglowskf, 
délégués de NarbOB&s, aont arrivés ce matin 
k Paris. 

11.4 ont été reçuF par te groupe des représen- 
te ite du Midi aân de teur faire connaître 1* 
8it\ ation k Narbonne 

» le ont éte rsous ensnite psr te groupe soclO^ 
liste unifié. 

Notrd^orrespondant de Lyon notu UU- 
graphie : 

J'appronds et je voua transmeU ootis . 
tout» rêoorvee que let cuiraselera de Lyon ! 
3ui étaiept a Narbonne ont  eu au cottra 

es bagarres deux tués et trente blessée. 

Au minUière de l'intérieur on eonflrmo - 
aue la moitié de l'effectif du ftl* a'ost railli^ 
au \T* d'Infanterie révolté. U 

Le bruit court dans les couloirs de te Cham- ' 
bre que le MO* d'miauterle s est, ds nouvesu. ^ 
mutine.. \ 

Las mutins, au nombre de 500 «ivlron. aSr , 
raient quitte te camp de Larxac. 

% PERPIdNAN 
Les dég&t£ commis è la préfecture sont éva- \ 

lues k 10 000 francs envtroo. Le gnnO salon de \ 
réception a éte entièrement saccagé. Toutes i 
les vitres du bureau (hi préfet snnt brisées. Le 1 
local renfermant la mschm*^ L. ui.fc*t»i'«»<;(*f «at f 
\i'-\. •<x>--v\ t ■■".;. "n M\ rjiif la marhrft*'enè-■' 
iiiMiie  serau  Uurs  d'usat;^ \ 

L appartenant oocupé par te oonclerge qui { 
donne sur le quai de ta préfecture est complé 
tement brûlé. D'autres pièces sont détériorées 

LCa   PaLlOIERB 
•ONT L«atllBHENT BLBdOtg     ^ ^  

Voici la liste des agente appartenant i' ta 
SQreté  générale,   blessés  au  cours des  luci- 1 
deate de Narbonne : 

Ce sont les commissaires spéciaux stiivante : 
MM. Aach«anden. fort^ bousculades k Ar- 

gallera, a dtk garder te chambre: 
Oupln de Laforcada, blessures Ugèsea k te 

main en gare de Viltedaigns: 
Le Bris Durest. fortes contusions sur te vi- 

sage et sur te corps; dente oaaséos: «a anssl 
bl'ju que possible 

Brbisoni. coups sur la main en gare de VU- > 
ledatene: 

GuBlaums, fortes contusions k la tete. 

\\  Hennlon, directeur de la Sûreté générais. ' 
a envoyé ce matin son chef de cabinet prendre 
des nouvelles de M   Guillaume, commissaire 
spécial, bieaaé grièvement hier k Narboime. et 
qui a pu se rendre a Paris. 

L'état de ee fonctionnaire s est arniihteBlOOt 
amélioré 

-        ^      ■- 

EN RU3SIB .„  
fiainl-Péterebfiurg, ftl Juin. — Dans tiBé réu- 

nion, tous leji (TToopes révolationnaipes, com- 
preoant les Booiali^tu, tes Polooau. les membres 
de rumoa des ompioyés dos cbemias ds fee. 
les travailleurs, les paysans socialistes de 
toutes nuances ont rojsté. par 47 voU contre 10., 
te grève générale an réponse k te dissotutioa « 
de Ta Douma ^ 

Louis Ouébenaec. i» ans, eultivateur. k 5«n- 
XéTaxtn-Languidic revenait d'£«nneboH< avse 
une rharrctie attelée de deux chevaux. 

Sur la roote il rancontra une automobile gui 
épouvante l'atteUgo. voulant le retenir, Ûué- 
hennec fut tamponné par le brancard et projeté 
k terre. La charrette lui passa sur ta corps. 

La mort fut insiantenée, attéhennee telasa 
une veuve et deux enfants. 

L'Association eatboUqua de la Jeunesse 
IKocalae de Rennes fera célébrer demain di- 
manche, k la Métropole, nse messe poor te 
repos de l'kms d'Hlppolyte Debroiko. mort 
pour aa fdi. 

.«lOILLKTOII   DO   11   JOIM   1107  -  •  - 

U 
«e Robert d'tiDlit 

«• 7ê icU porwadée, mon Robert, qna Ion 
MfUpeoMTdlMttUtol ; qu'es tout ceoi, il 
MOMS lout loMT MM éôwlsaoBi. G^ lu 
fais par amitié ce que Um ooMe ccsur eût 
lêttf capaUe de t&ire par amour de U lus- 
llco. lo me cfanrgeml, oi tu* le v«mi bien, 
VOMMoneer co fuysux êvênoment à ton père. 
■Ulo routrona, La soleU vs disyarafire ; 
Hè te broniUard s'èpaloatt et Je qo atrate 
^ .^^ée autre ocule. 

m 
lUrrOMK   ■!>   ARKI*KB 

/^tsla di y^wi% dans sa chambre, devant on reu 
Mafr ds eMmInée. H vteomte d'KrmMrt évo- 
que, pour le dix millième foU peut-être, te 
Blîbo péiitfde ds sa jsuBsaoe orageuse 11 
ool a P'aris depute dfx ans. Depute dix ans, 
Il fait te fête, foiie aui roursoa, sur le tapte 
«•rtv passe osa nulta dans les cabarets à Is 
mode. 

Comme tout fêtard qui est lancé, las ro- 
vsuus â'' es fortune ne iufn«rnt pas è 
Mgor te quart d* ses foUss, 11 a*seè mte à 
•*vorer lé capital Mats comme U fout asoer 
de tf 1 n'- f..- >■ \ Tiùre une propriété, et qui 
le ieurc v.iu:..t > a lit: ti^s pressants beaorns 

d'argent, de bons amis lui oat Indiqtié 
llwmms esrvlmbte qui votia avance vlagt 
mille francs cdntra une signature do Ireote 
mllto k échéance de teote mota. 

Ce saureur Ik s'appelle VaHsr. U y & ^^H 
ans que Paul d Ermont a recours à ass osr- 
vtees , c'est dire que plus d'une fote ses dé- 
oeaoos ont exeddé l'argent dont 11 pouvait 
disposer. ^adsBt longtemps, d'ailleurs, U 
ne e'en est pas inquiété. 

— Bah 1 la vie e«t Imnne. Amusons-nous. 
Il sera toujours tMnpa ds réfléchir plus 
tard, quand il n'y aura plus rien i vendre 
et que Je serai à sec. 

Cette éventualité, qu'il croyait si loin- 
taino, oot poitfiOMi an loit aoeompU. Le vl- 
cesnte d Ermont n'a plus de propriétés à 
ver. (Ire 

Cependant, il n'a ni réfléchi, ni ceaaé de 
S'amuasv. 

Dss qulAOs cent milte franc» da fortune 
quo Itti avsisnt Uiaaés sas p^reote, U lui 
restait tout juau trote ou qtMtro miUo 
fraace U y a deux mois ; oete ne l'a pas em* 
pêefas da perdre quinxe mille francs sur 
parote la même nulL 

Afin de te sortir d'embarras, Valter a 
bten voulu lui avancer cette somms sur la 
suecsssten d'un couain germain, te comte 
Henri d'Srmont, eioquantsoaire sans sn- 
fant, cisq fols mOlloonalre. si 4oot te Jstme 
vicomte oat l'unique héritier- 

M&te doux mote plus tard, décavé k nou- 
veau, Paul d'Ermoot soonaU encore cboi 
l'usurier. 

— Alors, Monsieur d'Ermont, fsi*att le 
Juif, engutee de bonjour, toujours la M cu- 
lotte ». Vous avez manqué une foi» de plus 
de veine Je vote cote à votre flgtire. 

Le gentilhoiome hau^islt  ten épaules. 
— Vi,u« éîaa vraiment d'une force. Mon- 

sieur VnUsr 1.7. Si Js n'avate pas pria 4o 
■ culotte»  

— Vous nt serlei pas Ici: 
» ralUte le dire. 
— fs vous comprends. L'dBUHêr VaKaT 

sot use asses piètre socteU pour M. te vi- 
comte d'Ermont kCala, raasures-vous, nul 
ne vous volt, ne nous entoad. Le nacre 
fermé qui vous a amené vous reprendre è 
ma ports. Et dans la rue Je ne reeonnate 
Iamate msa clicnu Ceci diC afin d'adoucir 
'amortume de cette visite, |e vous écoute, 

MoBMiur le vtctMnte. 
Au Heu de répondre, pendant un long 

nooMBt te vicomte d'Ermont regarda r«sa- 
rior. On lui avait ekongé Valter. 

Sous certains rapporte, c'était hleo te 
même être qu 11 connaissait depuis huit 
ans : contref^oo d'homme, plus semblable 
k un singe qu'A un fils d Adam. C'étslent 
lo» mêmse épaules, invraisemblablement 
étroites, étranglant un cou tordu ; U même 
face trop petite, bérisoée par cl par Ik de 
quelques polte malgree, mal venus comme 
tout le reste de la carcaaae et auiquete U 
était tmposeible d'assignar une couleur, 

Lo goottlhomme revoyait également tes 
mêmes naains incompréhensibles, ridicules 
k la fote et borriftaatss : patmsss énormes 
et vèltMS aMarhèoe «« corpo por deux longs 
Ills qu'étalent les bras, épetaaes et ventrues, 
et qui, k cause dee doigte sans cesse en 
mouvement, faisaient songer à une couple 
d'immondes araignées. 

La vne d'un narell monstre eOt rertatne- 
ment interloqué le n client " venu chet l'usu- 
rier pour la première fols ; mais, malheu- 
reusement powT lui, Paul d'Ermont n'en 
Malt pas k as première vtelte. Ce qui le sur- 
prenait aujourd'hui, c'était le Ion, l'attitude 
et le rerard de Valter.  Il était habltite k 

trouver en lui une sorte de valet obséquieux 
Jusque la bassesse, trop heureux d avancer 
pour trote mois k M le vicomte trente-cinq 
oUile francs contre un billet de cinquante 
mille. U ne lui connaissait qu'une vote 
mielleuse, pleurnicharde quand lui. d'Er- 
mont, trouvait parfote te taux un peu usu- 
raire. Ses yeux bleus, d'un bleu k peine 
teinté, n'avalent Jamais eu que lui dire : 

— Il faut bien que Jeuneeee a* passe. Vous 
êtes riche et beau, amuse>-vous. L'or est fait 
puur rouler. Il n'y a pour l'entasser que 
lus avortons comme moi k qui toute autre 
satisfaction semH refusée. 

Mais, aujourd'hui, le ton du gnome ost 
hautain, trancbanL Ses gestss iTtfMotvent 
paa comme ceux d'un bon papa A qui bébé 
vtent de raconter ruinmeut il a démoli son 
clieval mécanique pour avoir vouhj regar- 
der dans aon ventre ce qui le lataait mar- 
cher. Son regard surtout déconcerte te vi- 
comie. Quel» étrangee yeux bleus, du bleu 
froid dee btUste de banque, et qui péaèirent 
d'Ermont, le fouillent, VtBqitwto&t, te foot 
frisson r>er. 

Oue va done hri dire l'osaricr et que 
pcnee-t-tt donc de lui T SI le vicomte d'Er- 
mont pouvait le deviner I 811 pouvait en- 
tendre ce monologue intéiietir que te 
gDomo poursuit pepdaat ce alteoee qui ae 
prolomre I 

— Vleomte d'Bnnont, pas ua méchant 
homme au fond. A pris seulement l'habi- 
tude de s'amuser, habitude qu'il perdrait 
difficilement Dommage pour lui que les 
billete de mille ne durent paa IndéAnlmenL 
Ame molte&ae, S«IM grande roooorta. Coos- 
roORoera par regiasMr, puis marohora. 
L'uBOwhel est de ne pas propooor te ppfMN 
d'tin seul coup. 

— £h bien t Monsieur te vic«ate 7       ,^ 

Le Jetme homme semble n'avoir pas ea- 
tesdu. Fatigué ou dégoûté ^e regarder 
Valler, Paul d'Ermont inapeC\e la pièce 
où il a^ Uouve. Ob I ce cabinet d affaire», 
c'eat la premère fols qu'il lui apparaît tel 
qu'il eat I II a'avatt |emals prie garde, 
avant ce Jour, au capitonnage épate qui re- 
couvre las mura et te» portée. Ce n'eet 
point certes pour empêcher ses cliente ds 
ae meurtrir aux angles que l'usurier a ima- 
giné cette matelassure I 

On dirait d un cabanoti. et pourtaat Val- 
ter n'est pas médecin aliéntete t 

Que de dramea a vus cette pièce si her- 
métiquement cloee Que de sanglote de dé- 
sespoir inutite I Qus de supplications 
vaines ont étoufléea ces murs t 

Et Paul d'Ermont se souvient d'un Val- 
ter inexorable qu'on lui a souvent dépeint. 
Des géants ee eont tealnés aux genoux de 
ce gnome, l'ont imploré au nom de leur» 
femmes et de teurs enfante. Lui n'avait 
qu'un mot, te même pour tous, un mot 
stroce et qu'il n'avait mèms pas eu ta 
peine d'inventer : 

— A quoi bon métiagcr INirangs quand 
U n'y a plus rien k snrer ! 

Et la violence était aussi superflue que 
Iw prières D'une pression de? doigte, un 
homme de force moyeime eût étrsjiglé 
l'avonon. Mate aas précauliwu étaisot pri- 
sss. Entre lui et son citent, soa bureau quJ 
tenait toute la largsur de la pièce coastl- 
tuait un» forterease. D'autre part. Il n'a- 
vait qu'k appuyer un doigt sur le bouton 
d une Bonneue électrique, immédiatement 
URO potto dlooLmttléa derrière lui a'ouvrait. 
déoottvraak tmo oorte ds géant ttfujoura de 
plenêua, si do«l tee épaulea et les points 
sufftsateot a ramener i ds asiUour» SADU- 
OCBte les plus révoUét. 

Paul dErmont sa rappelait loul cela. Et 
k mesure le malaise qui s étaK esûçaré oe 
lui dès «on arrivée grandissait. U mot de 
Valler-lui revenait sans cease : 

— A quoi bon ménager Torange T». 
Depuis   huit   ans   quit   était   entre le» 

mains de l'usurier, celui-ci l'avait »! bte» 
pressé qu'il était bon maintenant A être 
Jeté aux ordures. 

— Eh bien I Monsieur le vieom é "— 
Le ton ét*!l plue impertinent encore qu a 

la premier» fois Ce saa»-«ên» foualUalt te 
jeune homme ., ., 

— Il me semble que vous èle» bien presse 
ce m»Un. Monsieur Valter. 

— Dame ! Monsieur d'Ermont, 1» ne puis 
pa», moi, m'offrir te luxa de vivre «>»f»« 
un grand seigneur, je veux dire à ne rien 
faire.  Dés lors  vous le coœprcoes, le» 

**'-!'Mai» c'eat pour affair» qtte Je sute Ici 
Vous vou» doutes bien que--■:      . -     ,^ 

_ Oui, vou» me lavas dôjk dit C» °est 
pas pour te plaisir de contempler ma ngun 
que vou» été» venu. ,—M«rf 

L'espace d unp aeconde, le facie» IWOiew 
et triomphant du monstre ae contracU-dam 
une grimaoe d'indicibte sou«rance. 

Si maître de hii que fût Fusurier, n nj 
pouvait partor de aon phvaique, y pwteèl 
icuiement, ssns trahir à chaque fote U 0B_ 
crête ot porpéiuoUs kirture de oa vie. 

U Miiort.) 
gUR VioCL 

(DTOli» a«   «rsduoiten e(   ds   jwpredurM* 
réieriiéi ) 
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